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    Chapitre 4 - Toute l’eau de mes larmes


    Il faisait chaud, mais un souffle de vent rendait les rues agréables. La transparence bleue du ciel se teintait de rose dans un lent dégradé. Si son regard pouvait porter à l’horizon, Muriel y aurait sans doute vu un de ces couchers de soleil dont on disait qu’ils enflammaient les nuages. Même la tessiture de l’air allégeait les épaules, invitant au repos et à savourer l’existence. C’était une belle soirée – beaucoup trop belle pour mourir.


    La jeune femme serra les dents. Encore un dérapage, un simple détail au vu de tous les plans foireux qu’elle avait enchaînés depuis la mort de Dominique. Des gens d’ici et quelques touristes se baladaient, l’esprit vide et les gestes amollis par la chaleur. Elle aurait dû venir bien plus tôt afin de préparer le terrain et de surprendre Eusèbe – lequel ne devait pas s’attendre à la voir avant que la nuit soit bien installée. Elle avait préféré s’occuper de l’avenir des esprits dont elle avait la charge. Très bientôt, elle ne serait plus de ce monde pour prendre soin d’eux.


    Elle avait passé la matinée à téléphoner à ses contacts, et aux contacts de ceux-ci. Finalement, elle était tombée sur un couple d’enjôleurs qui vivait sur les contreforts de l’Ariège. Ils avaient accepté de venir s’occuper des protégés de Muriel jusqu’à ce que ceux-ci soient assez confiants pour les suivre et s’installer chez eux. Une fois rassurée quant à l’avenir de ses petits ectoplasmes de jardin, la jeune femme s’était accordé une sieste, puis avait appelé son notaire. Un rendez-vous en urgence pour quinze heures, quelques armes à fourbir et des esprits alliés à appeler… Elle avait profité du moindre temps libre pour se jeter dans un sommeil chaotique et peuplé de cauchemars. À présent, elle se sentait vaseuse et avait du mal à se concentrer sur le combat qui se profilait. Au manque de repos s’ajoutait une usure insidieuse : convoquer des esprits – même si ceux-ci avaient répondu sans hésiter –, monter des protections avait grignoté de façon sournoise sa concentration.


    Poings serrés, Muriel accéléra le pas. Au loin retentit la cloche de Saint-Sernin – une église au nom de martyr. Tout comme le Chrétien, elle verrait son destin scellé au Capitole, là où périrent tant d’enjôleurs et d’hérétiques. Dans les entrailles du centre-ville, la colère de centaines de personnes avait macéré des siècles durant, jusqu’à devenir un marasme de violence obtuse. L’esprit de la Garonne peinait déjà à remonter les pentes de la Ville rose ; voici belle lurette qu’elle n’arrivait plus à laver la célèbre place des énergies stagnantes qui se prélassaient dans les profondeurs du parking souterrain. Telle était la puissance qu’Eusèbe comptait utiliser – le fou !


    Elle évita la rue Saint-Rome, très commerçante et encore davantage fréquentée. Des esprits aériens se chargeaient de la dissimuler à l’attention des promeneurs, mais un contact suffisait pour rompre le charme. Elle avait revêtu son habituelle armure de lanières en cuir de sanglier. L’esprit de l’animal la garderait des mauvais coups, lui accordant une protection à l’aune de sa peau épaisse et robuste.


    Le souvenir de Jabirah se glissa dans ses réflexions. Ses regards de côté lorsqu’elle était apparue habillée de la sorte, la première fois, l’avaient irritée. Elle pensait alors que la vampire en puissance la jugeait, elle qui devait sûrement être l’une de ces Musulmanes promptes à catégoriser autrui selon leur degré de décence. Combien elle s’était avérée loin du compte… En fait, Jabirah la matait. Cette idée la troubla plus qu’elle ne l’aurait dû. Sans s’en apercevoir, elle ralentit le pas. Que devenait la mâchonneuse ? Son esprit avait-il déjà quitté ce monde ?


    Un bref instant, elle revit son visage déformé par l’agonie, les crocs jaillis et les yeux révulsés, les muscles de ses joues tendus à en claquer. Les commissures de ses lèvres se déchiraient, étirées au-delà de l’humain par des mâchoires ouvertes sur un hurlement qui… Un hurlement. Muriel frissonna. Elle avait tranché les cordes vocales avec un couteau en céramique et glissé dans la blessure la première chose qui lui était tombée sous la main – une pièce de deux euros – afin d’empêcher la cicatrisation. Elle devait éviter tout ce qui pourrait attirer l’attention sur la petite maison. Il ne fallait pas qu’un voisin vienne toquer chez elle ou, pire, que les pompiers ou les flics n’entrent. Ils risqueraient de déranger les esprits du jardin.


    Le souvenir de son geste ignoble la hantait. Trancher la gorge d’une innocente pour l’empêcher de hurler… Implanter dans son torse un boîtier de contrôle magique. Cette fois-là, elle avait agi sous le coup de la colère, refusant de se rendre à l’évidence : alors que son ennemi se tenait à trois ou quatre mètres de la gueule de son serpent d’eau, elle ne pouvait pas l’atteindre. Même décuplé par la rage et la haine, son esprit était trop faible pour réussir à seulement égratigner Eusèbe. Elle avait préféré rejeter la faute sur cette jeune femme paumée et naïve, malgré le milieu où elle avait grandi. Quel enthousiasme avait-elle conservé, dans ses premiers pas de morte ! Elle avait scruté son créateur avec une telle intensité, lorsque celui-ci lui faisait ses adieux… La détresse que Muriel avait lue sur ses traits à ce moment-là venait-elle du cordon encore trop présent, ou bien la mâchonneuse devinait-elle déjà à quel point son éternité serait courte et pénible, sans un mentor pour la guider et peupler sa solitude ?


    La jeune femme secoua la tête. Des mèches d’un blond cendré, emportées par quelques médailles, vinrent barrer son front. Elle les repoussa, perdue dans ses pensées. Son comportement lui avait trop souvent donné la nausée, ces derniers temps. Néanmoins, ce n’était pas comme si elle avait eu le choix… Ou peut-être que si.


    Elle l’avait bel et bien eu, une fois, cette nuit où Dominique avait combattu Eusèbe ; plus exactement, quelques heures après que son maître avait été tué. Le choix entre accepter la douleur et continuer le combat sans haine, ou bien la rejeter, la sublimer dans une croisade motivée par la rancœur et la hargne – que Dominique ne soit pas mort pour rien ! Elle savait bien qu’elle aurait dû se comporter de la première manière, si elle avait voulu se montrer une disciple digne de lui. Toutefois, avoir pris conscience, d’une manière aussi profonde et viscérale qu’était ancrée son âme en elle, qu’elle se trouvait de nouveau seule… Comme durant toute cette enfance à parler à des créatures invisibles entre deux séances de psychiatrie, à tenter de vomir en cachette ces médicaments qui lui retournaient l’estomac, la clouaient dans une cage de silence et de ténèbres durant des jours. Personne n’était plus là pour l’aider, sortir d’un millimètre ou deux cette vis de souffrance de son crâne, qui l’empêchait de penser, de sentir autre chose – qui lui volait jusqu’à son identité. Une présence aurait suffi. Pas sa mère : si la tare de la gamine avait été repérée lors de la grossesse, elle se serait fait avorter. Sa génitrice le lui répétait depuis ses huit ans, âge où le docteur exclut la thèse de l’ami imaginaire. Les drogues lui refusaient le contact des esprits. Alors, durant des mois, l’adolescente resta seule avec la douleur, les repas de bouillie et l’obscurité d’une migraine permanente.


    Vint ce jour de novembre. Avec le givre apparut Dominique. Il ressemblait à un éducateur social et elle commença par se méfier de lui. Il l’emmena dans sa maison, à l’orée des champs et d’un bois. En dépit de leur isolement, il ne la toucha pas – ni pour la frapper, ni pour autre chose. Il lui montra les esprits des plantes, de l’eau et des vents. Tout devenait différent. La malédiction de Muriel se métamorphosait en un don magnifique.


    Vint ce jour où Dominique mourut, l’âme dévorée par les charognards.


    Quand Antonin avait exigé pour paiement d’une mâchonneuse que Muriel affronte ces créatures, si peu de temps après les avoir vues déchiqueter son mentor, la jeune femme avait failli refuser. Grimper dans le château d’eau en sentant ces horreurs la frôler, avancer avec, sur sa peau, leur souffle d’une avidité pure, à croire qu’elles aspiraient son essence par leur simple volonté… Elle n’avait eu qu’un désir, omniprésent et impérieux : faire demi-tour, s’enfuir loin de tout ça, oublier sa vengeance, sa promesse, la morte qu’elle avait réveillée en vain. Mais bon, ce n’était pas comme si la vie existait pour exaucer les vœux.


    Alors elle avait serré les dents, et plus fort encore les torches qui permettaient de retrouver son chemin au milieu des monstres. Jabirah s’était trompée : ni la pitié ni l’affection n’avait guidé sa décision de la garder à ses côtés, tandis qu’Antonin remontait l’aqueduc souterrain. L’engeôleuse avait juste peur. Elle était terrorisée – et elle ne pouvait se permettre de flancher, pas même de vaciller.


    Jabirah. La plus grosse des erreurs qu’elle avait commises. Comment avait-elle osé priver quelqu’un de sa mort, une âme de son repos ? Au moment du pacte avec Antonin, la colère et la douleur avaient formé chacune une œillère, certes, mais par la suite, elle avait traité cette femme comme un objet qu’on presse avant de le jeter dans une décharge sauvage. La partie la plus rationnelle de son cerveau lui chuchotait qu’elle avait agi en représailles de la façon dont les humains s’étaient débarrassés d’elle. Sa réaction était logique, d’un point de vue psychologique. Néanmoins, une gêne tenace refusait de la lâcher. Penser à la mâchonneuse la plongeait dans une telle honte… La plupart du temps, elle n’osait même pas la regarder en face. Aussi s’était-elle efforcée de dresser un mur de silence entre elles. Chasser l’empathie, diminuer les occasions de la voir comme un être humain l’avait aidée à supporter l’idée qu’elle avait condamné cette jeune, tout juste sortie de l’adolescence, à une éternité de soif et de souffrances. À présent, Jabirah devait être en train d’affronter les charognards – ces parasites hideux – seule. Muriel l’avait abandonnée ; encore un choix qui pèserait sur sa conscience. Entre aider la jeune femme à passer sans encombre et régler ses dettes, elle n’avait pas hésité. Toutefois, l’engeôleuse pouvait toujours se consoler en se disant que ladite conscience disparaîtrait bientôt. Elle n’aurait plus à supporter ses gémissements très longtemps.


    Muriel déboucha sur la place du Capitole, immense carré de pierres gris clair se déroulant depuis la riche façade aussi bien qu’un tapis rouge. Le monument, tout en contraste de briques roses et de colonnes blanches, exprimait la pleine saveur de la ville, que venaient aviver les rais d’or du soleil couchant. Vraiment, cette soirée était magnifique, chaude et lumineuse.


    Ici, les touristes se faisaient rares. Peut-être pressentaient-ils ce qui allait se jouer sous cette croix occitane enchâssée dans le parvis ? La jeune femme, elle, ne s’y trompait pas : quelqu’un réveillait les forces souterraines de la ville. Profitant de la Lune noire de ce début du mois de juillet, Eusèbe puisait dans l’obscure puissance de l’astre l’impulsion nécessaire à l’émergence de ce qui était resté enfoui si longtemps.


    L’engeôleur ne faisait pas mystère de ses projets : utiliser cette gigantesque masse de pouvoir, cet égrégore de d’existences sacrifiées, d’envies inassouvies et de frustrations irritées, pour sortir l’âme de la Belle Paule de sa léthargie et l’alimenter d’une puissance telle qu’elle parviendrait à étendre son influence sur la ville et ses alentours. Dominique avait voulu le contrer dès que le bruit de ce plan aussi stupide que dangereux lui était parvenu. La Belle Paule avait reçu la bénédiction d’une puissance parmi les esprits, ce que les humains appelaient de manière générale un « dieu » : Apollon lui-même. La divinité, autrefois contrariée que Toulouse abritât l’or volé dans son temple de Delphes, avait, ce jour-là, enfin pardonné à la cité. En gage de sa grâce, il avait favorisé les arts à travers sa protégée, cette femme qui, d’un compliment bien tourné, séduisit un roi. Voilà ce que souhaitait Eusèbe pour sa ville : lui faire retrouver son rayonnement d’antan, renouer les liens entre ses habitants – que revive cette époque splendide où un sourire de la Belle Paule suffisait pour unir les Toulousains !


    Mais de là à faire appel à une telle entité, dont la force n’égalait que la complexité, et par le biais d’un substrat de rage et d’égocentrisme… Il ne fallait pas avoir fait l’ENA pour comprendre que l’opération pouvait poser problème à court terme.


    Les pas de l’engeôleuse se dirigèrent vers l’escalier du parking, au sud-ouest du Capitole. Elle attrapa la rampe, puis se retourna. À la terrasse des cafés qui entouraient la place, les gens discutaient. Elle discernait des couples d’amis, d’amants, des membres d’une même famille, des réunions entre potes et des collègues venus décompresser ensemble. Ensemble… Elle, elle mourrait comme elle avait débuté sa vie : seule. Comme Jabirah, qu’elle avait abandonnée. Ses cheveux lui chatouillèrent la nuque tandis qu’elle renversait la tête. La nuit commençait à teinter le crépuscule. Une étoile apparut. La femme ferma les yeux, remercia les esprits. Ils avaient été la cause de ses rares moments de joie. L’air devint plus frais, prit des fragrances nocturnes. La mort aussi était froide.


    Muriel descendit la première marche.


    L’engeôleuse marqua une pause aux toilettes publiques. Puisqu’elles étaient encore ouvertes, autant en profiter pour entrer en résonance avec l’eau du parking. Elle s’y prit à plusieurs fois, passant longuement ses poignets et ses paumes sous le filet tiède qui ne cessait de s’interrompre.


    Le gardien la fixait d’un air inquiet, une anxiété qui ne cessait de se renforcer depuis que cette fille bizarre était soudain apparue, tel un fantôme, dans l’espace réservé aux femmes. Elle s’était presque matérialisée sous ses yeux : ceux-ci n’avaient pas quitté l’entrée et, pourtant, quand un bruit d’eau lui avait fait tourner la tête, cette grande blonde se trouvait là, près des lavabos – une nana habillée en hippie et sanglée de cuir, qui sortait de nulle part. Avec toute la discrétion dont il était capable, il composa le numéro spécial, celui réservé aux cas d’urgence. L’homme n’aurait su expliquer pourquoi il agissait ainsi. Cette femme ne semblait pas vindicative, ni vraiment folle, malgré sa coiffure et ses vêtements excentriques. Elle était un peu plus grande que la moyenne, mais pas de quoi inquiéter un ancien agent de sécurité, s’il était amené à devoir la maîtriser. Elle passait beaucoup de temps à se laver les mains… Peut-être l’un de ces fameux TOC ? En fait, rien de tout cela n’aurait dû l’alarmer. Toutefois, il ne comprenait pas son apparition brutale, ni cette espèce de boule d’angoisse qui lui tordait l’estomac depuis quelques minutes. Un truc pas rationnel, une crainte purement animale – le genre qu’il vaut mieux écouter si l’on tient à rester en vie.


    La femme s’apprêtait à appuyer une fois encore sur le robinet. Elle suspendit son geste, toisa le gardien. Son regard semblait lire dans les plis de sa cervelle. Elle avança vers lui en grandes enjambées. L’homme recula sans même s’en rendre compte. Il se prit les pieds dans sa chaise, trébucha, se rattrapa à la table et se redressa très vite. Il n’aurait jamais dû rompre le contact visuel avec le danger ! Ses prunelles s’agitèrent en tout sens. Devant lui, le couloir et le coin des femmes étaient vides. La fille bizarre avait disparu. Mais avait-elle bien quitté les lieux, ou était-elle redevenue invisible ? L’ancien agent de sécurité mit de longues, très longues minutes à oser faire le tour de son comptoir. Sitôt la porte d’entrée franchie, il courut jusqu’aux escaliers, les grimpa quatre à quatre et s’éloigna de plusieurs mètres. Sa main partit à la recherche du téléphone. Il fallait prévenir le patron de ce qui se passait ici ! Quelques instants plus tard, il se rendit à l’évidence : il avait laissé son mobile sur la déserte du comptoir. L’homme gémit. Jamais il ne retournerait là-dessous sans être certain que cette nana ne s’y trouvait plus. Résigné, il trotta vers l’un des cafés. Il appellerait la centrale de là-bas, leur expliquerait ce qui se passait… Pour leur dire quoi exactement ? Qu’une allumée l’avait effrayé, un grand garçon comme lui ? Il s’arrêta et resta immobile, bras ballants. S’il voulait hâter les secours, il lui fallait une histoire, et une bonne. Personne ne le prendrait au sérieux, autrement. Personne ne comprendrait l’angoisse qui l’avait saisi face à cette minette de sa taille, mais d’un gabarit inférieur. Il ne pouvait quand même pas dire qu’il pensait avoir croisé un fantôme…


    Muriel, de son côté, continuait à descendre les escaliers.


    L’enjôleuse avançait d’un pas égal. De toute façon, elle n’avait pas le choix. C’était comme entrer dans de l’eau fraîche : il fallait y aller progressivement pour laisser au corps le temps de s’habituer. S’il était moins question de la chair que de l’esprit, le principe restait le même. Au départ, elle ne discernait qu’un fond sonore, tel le brouhaha d’une foule lointaine, et une légère pression dans son crâne. Entre les étages - 2 et - 3, l’air devint pâteux, la pression grandit et des vestiges de nausées vinrent retourner son estomac. Ici plus encore qu’au couvent des Jacobins, Eusèbe serait dans son élément tandis que Muriel se contenterait des miettes : elle avait toujours préféré les plantes et les esprits naturels, alors que l’engeôleur se spécialisait dans l’ectoplasme de défunts depuis plusieurs années. Il ne s’agissait pas des morts à proprement parler, mais des lambeaux d’émotions qu’ils avaient laissés derrière eux, des spectres de consciences déformées par leurs sentiments les plus violents. Le cocktail donnait des créatures décérébrées, complètement tordues et vicieuses au possible – ce qui n’était pas le genre de compagnie que la jeune femme recherchait. Quoi qu’on puisse, par certains côtés, dire de Jabirah qu’elle était décérébrée ? Un début de sourire éclaira son visage. La mâchonneuse semblait ne même pas s’être aperçu de la large cicatrice qui barrait son ventre, désormais. Cette blessure, héritée de son accident, était comme une signature de la Mort qui la réclamait. Elle n’aurait guère mis de temps à la rejoindre. Les traits de Muriel retrouvèrent leur dureté, l’impavidité de ses années d’adolescence – quand elle eut enfin compris que le meilleur moyen d’éviter les médicaments consistait à faire semblant de ne pas voir les esprits autour d’elle. La gamine avait appris à cacher même sa terreur face aux ectoplasmes des malades les plus torturés. Les fous enfermés dans l’aile voisine de l’hôpital ne s’amusaient jamais autant qu’en ces occasions où ils la faisaient sursauter, la poussant à se justifier auprès des surveillants, ou quand ils pénétraient ses rêves et parvenaient à faire résonner les corridors de ses cris et de ses supplications.


    Muriel s’accroupit. Ses doigts frôlèrent le sol, puis une canalisation. Elle était arrivée au quatrième sous-sol, le plus profond. Son esprit contacta celui de l’eau contenue dans la tuyauterie. Si faible… Déjà malade des émanations de ce lieu. Il accepta de l’aider lorsqu’elle ferait appel à lui. Cet ultime allié à ses côtés, la jeune femme entrebâilla la porte du parking et jeta un coup d’œil. Au premier regard, ce qu’elle aperçut ne la surprit pas. Puis elle réalisa…


    Eusèbe se tenait en tailleur, le dos très droit, sur une masse ectoplasmique. Un humain ordinaire aurait cru le voir flotter sur un nuage de fumée – et il n’aurait pas été plus impressionné que Muriel en cet instant. Parvenir à tenir en laisse autant d’esprits à la fois, les plier à sa volonté, requérait une puissance qu’elle était loin de posséder. La vigilance de l’engeôleur ne devait comporter aucune faille – autrement, ces créatures se glisseraient aussitôt dans la brèche pour attaquer son âme. L’intensité de sa concentration dépassait de loin ses propres capacités… D’un autre côté, elle n’avait pas besoin de ça, pas avec des méthodes d’enjôleuse. Si elle pouvait suffisamment attirer l’attention d’Eusèbe sur elle, cela laisserait une marge aux esprits afin qu’ils brisent l’emprise de l’humain et se retournent contre lui. Elle avait peut-être une chance.


    L’homme agitait ses bras en gestes saccadés extrêmement précis. Son attitude tenait à la fois du chef d’orchestre et de l’exécuteur de katas. Des bougies de tailles et de couleurs variées éclairaient la scène – les néons avaient sauté depuis longtemps. L’électricité ne faisait pas bon ménage avec la magie. La grande blonde ne voyait nulle part cette jeune femme qui avait aidé son ennemi, au couvent, en allumant ces maudits projecteurs. Cette nuit-là, la manœuvre avait marché sur les deux tableaux : la mâchonneuse avait perdu l’usage de la vue et la vivacité soudaine des couleurs, peignant les murs d’éclats de vitraux, avait attiré quelques esprits qu’Eusèbe s’était empressé de mettre à sa botte – or, Muriel ne pratiquait pas l’engeôlerie depuis assez longtemps pour lui couper l’herbe sous le pied. Ici, il lui faudrait frapper vite et bien. Elle ne pouvait pas se permettre de renouveler l’erreur des Jacobins. La moindre hésitation lui ferait perdre l’avantage. Elle recula jusqu’à l’escalier, retira sa longue jupe pour se retrouver en short – un vêtement court et souple, dont l’intérêt principal consistait à protéger sa pudeur sans gêner ses gestes. Il ne lui restait qu’à peaufiner son plan.


    Ramassée sur elle-même, Muriel prit une longue inspiration. Dès qu’elle se sentirait prête, elle se précipiterait dans ce parking, large d’une dizaine de places pour une longueur de vingt à trente voitures. Tout se règlerait en quelques minutes ; trois ou quatre suffiraient pour savoir si elle verrait minuit ou non. Elle serra contre son torse son bâton de pouvoir le plus puissant – de la taille d’une baguette –, puis le confia à une poignée d’esprits de l’air pâlichons. Maintenant, il ne lui restait plus qu’à trouver le courage de se lancer.


    Le souvenir de Dominique lui traversa l’esprit. Toutefois, au lieu de puiser de la force dans les traits doux de son mentor, elle n’y trouva que la peur. Elle ne craignait pas la mort – elle était bien placée pour savoir qu’il y avait quelque chose après –, mais où atterrirait-elle ? Quel sort lui réservait-on, surtout au vu de ses actes les plus récents ? Dominique lui avait dit, quelques fois, que la manière dont l’après-vie se présentait dépendait du comportement des gens durant leur existence sur Terre. Elle avait été étonnée de ces paroles manichéennes prônant la carotte et le bâton. Néanmoins, à présent, elle se demandait si elle ne les avait pas mal interprétées. Et puis, il y avait la souffrance. Sa mort ne serait certes pas tranquille, mais il y avait un monde entre mourir, par exemple, décapitée d’un seul coup et agoniser des heures les entrailles à l’air et à moitié écharpée. Son mentor avait été comme aspiré de l’intérieur par les charognards. Il avait tenté de retenir ses cris pour la protéger, avant de craquer et de pousser des hurlements de douleur tandis que sa cage thoracique s’effondrait sur elle-même. Très vite, la disparition de ses poumons l’avait réduit au silence.


    La jeune femme se colla contre le mur. Il faisait frais à cette profondeur, presque froid – cela ne l’empêcha pas de se retrouver trempée de sueur. Elle ne pourrait jamais entrer là-dedans. Son corps et son âme la tiraient vers les escaliers, braillant dans sa cervelle qu’elle devait fuir ces remugles sombres et damnés. Pourtant, elle n’avait pas le choix… Comme toujours, elle accomplirait son devoir – car tel était le fardeau des enjôleurs.


    Elle s’élança.


    Muriel passa la porte du parking au pas de course. Elle envoya un ordre à l’esprit de l’eau du bâtiment, celui avec qui un pacte avait été conclu, les mains mêlées à ses gouttes. Aussitôt, les sprinklers[1] se déclenchèrent. Les douches s’ouvrirent, perturbant les gestes d’Eusèbe et noyant les bougies. Des fumerolles s’élevèrent doucement. Les rafales d’air les balayèrent bien vite : les serviteurs de l’engeôleur entraient en scène. Ils se précipitèrent vers la femme, gueules et griffes en avant. D’un geste de la main, Muriel implora l’esprit du sanglier de s’éveiller. Il répondit à son appel. Un ectoplasme d’un rouge boueux apparut autour d’elle tandis que les lanières de cuir prenaient vie. Elles s’incrustèrent dans sa chair, commencèrent à sucer son sang. Tant que l’enjôleuse parviendrait à nourrir son armure, celle-ci tiendrait. Sa pensée suivante fut pour l’esprit de l’eau. Les flaques qui s’étendaient sur le sol frémirent. Un courant les parcourut, les rapprochant les unes des autres. L’onde tressaillit. Elle s’étira en rigoles, lesquelles se rassemblèrent en ruisseaux qui s’entrelacèrent sans pour autant se mélanger. Bientôt, une tête reptilienne prit forme. Nul n’y prêtait attention.


    La grande blonde se démenait comme un beau diable contre les sbires de son ennemi. Le bâton qu’elle tenait dans sa main droite s’était déployé sur plus de deux mètres et dépassait les limites de son champ de force. Lorsque la pointe entrait suffisamment en profondeur dans les ectoplasmes, ceux-ci se figeaient, incertains, comme hébétés à la sortie d’un mauvais rêve. Un ou deux coups de plus et ils se désintégraient. Aussi, elle plongeait sans relâche l’arme au cœur des créatures. Obnubilée par sa tâche, elle dédaignait l’esquive. Chaque frappe de ses adversaires, les lacérations portées au sanglier lui prélevaient une dose de sang. Au bout d’une minute à peine, le cuir s’était gorgé du liquide sombre. Les poils drus qui frottaient contre son ample T-shirt y peignaient de morbides calligraphies au rouge de plus en plus soutenu. Les lanières finirent par lui cisailler les membres, entravant ses gestes. Elle parvint malgré tout à conserver le rythme de son enchaînement – et, surtout, sa concentration… Le serpent d’eau prenait forme, lentement, avec une vitesse d’asthmatique plongé en plein champ d’ambroisie. Il essayait bien de se presser afin d’épargner son humaine, mais les esprits qui saturaient le lieu l’affaiblissaient par leur simple présence.


    Muriel ne lâchait rien. Elle continua à frapper, encore, s’exposant à leurs attaques dans une tactique très simple : faire le plus de dégâts possible afin de focaliser sur elle l’attention d’Eusèbe. Il fallait juste qu’elle tienne. De toute manière, elle n’avait pas de plan B. La tête commençait à lui tourner. L’aura du sanglier avait diminué de moitié, la protégeant tout juste. Cette réduction était le signe que l’esprit protecteur commençait à puiser dans ses réserves vitales – et l’engeôleur le savait aussi bien qu’elle. Il restait moins d’une minute à la jeune femme, peut-être trente ou quarante secondes. Elle appela à son secours Ishrël, le plus puissant des esprits du vent parmi ses alliés. Il répondit avec un rire triste. Un vortex se forma autour d’elle, la maintenant dans l’œil du cyclone pendant que les ectoplasmes de mort étaient projetés contre les murs et les piliers. Muriel pensa profiter de ce répit pour insuffler un peu de vivacité au serpent, mais le sol se mit à trembler. Prenant appui sur son bâton, elle bondit sur le dos d’Ishrël. Aussitôt, la tempête se calma ; l’esprit ne pouvait pas prendre le risque de la souffler aussi. À la place où la femme se trouvait l’instant d’avant, un trou s’ouvrait, assez large pour l’engloutir si les réflexes lui avaient manqué. Une créature de glaise en sortit. L’enjôleuse resta interdite. Un golem… Une figure humaine faite de terre, animée ici non par la magie cabalistique, mais par une âme emprisonnée dans cette poupée sordide. Et Eusèbe trouvait à redire à l’existence des vampires ?! Ce qu’il faisait s’avérait mille fois plus malsain, sans même prendre en compte l’horreur et le désespoir du captif. Elle hésita. Sa conscience lui ordonnait de libérer cette âme. D’un autre côté, son plan l’obligeait à maintenir la pression sur l’engeôleur. Ce flottement fut de trop.


    Eusèbe se raidit. Il venait de percevoir la présence d’un esprit immense qui se matérialisait dans son dos, un morceau après l’autre. Quittant son adversaire des yeux, il fit volte-face, juste à temps pour envoyer l’un de ses esclaves s’interposer. Les deux créatures emplissaient la moitié du parking à elles seules. Elles se jetèrent l’une sur l’autre. Le choc de leur rencontre créa une gigantesque vague de puissance et de gouttelettes polluées. Elle balaya tous les êtres présents, aussi bien les deux humains que l’ensemble des ectoplasmes. Muriel s’abattit contre un angle du béton. Sa tête partit en arrière ; une douleur assourdissante lui empoigna l’omoplate et le bras droits. Le sanglier l’avait lâchée. Il préférait la laisser se débrouiller plutôt que la tuer.


    Dans le tumulte et le nuage aveugle qui suivirent, sa pensée traversa la réalité jusqu’aux petits esprits de l’air à qui elle avait remis sa baguette.


    — Maintenant !


    Le plan ne se déroulait pas comme prévu, mais tant qu’Eusèbe serait désorienté, elle pouvait encore jouer son joker.


    De pauvres insectes souffreteux apparurent près du vieil homme. Leurs pattes griffues tenaient le bout de bois. Ils le pointèrent vers l’ennemi de leur humaine. Encore secoué, Eusèbe battit des paupières. L’espoir envahit la poitrine de Muriel, d’autant plus étouffant qu’elle ne l’attendait pas. Elle allait y arriver ! Elle allait venger son mentor !


    Un javelot fendit la fumée et vint se planter dans les ectoplasmes. Ceux-ci se mirent à fondre en poussant des hoquets aigus : leurs cris de douleur. La baguette roula sur le revêtement gris pâle. Hébétée, ne parvenant pas à croire ce qui venait de se passer, la grande blonde glissa son regard vers l’endroit d’où l’arme était partie. La jeune fille du couvent se tenait là.


    Soudain vidée de toute émotion, Muriel s’affaissa contre le pilier où elle s’était cassé le bras. Elle avait perdu.


    Eusèbe se mit debout, tant bien que mal. Il fit signe à l’adolescente de s’approcher. Elle obéit. Quelque chose dans sa démarche dérangeait l’enjôleuse. Elle comprit bien vite lorsqu’ils avancèrent tous deux vers elle – et elle aurait préféré ne pas savoir.


    L’homme prit la parole. Il était essoufflé, mais sa voix restait ferme, d’un ton et d’un débit égaux.


    — Voici ma petite-fille, Amélie. Enfin, son enveloppe.


    Le dégoût de Muriel se teinta d’incrédulité.


    — Vous avez arraché l’âme de votre petite-fille ?


    — Je l’ai mise en sécurité, loin de ce monde de souffrance et d’horreurs. Il me faut bien un corps vivant pour accueillir l’esprit de la Belle Paule, si je veux pleinement la ressusciter, et la moralité m’interdisait d’ôter une jeune vierge à sa famille.


    — Qu’est-ce que la virginité vient faire là-dedans ?


    Il secoua la tête.


    — Tsss tsss… Voyons, seul un corps pur mérite le grand honneur de recevoir une telle âme.


    La blessée ne voyait toujours pas le rapport, mais elle préféra laisser courir.


    — Votre entreprise n’est que folie.


    — Qu’en sais-tu ? Et qu’en savait ton maître, qui était moins puissant que moi ? Qui vous a affirmé que je ne pourrais pas mener ce projet à bien ? Un esprit ou votre présomption ? J’ai passé ma vie dans cette cité, elle bat en moi autant que je me bats pour elle. Quelles sources, quels informateurs vous permettent d’affirmer que je n’y parviendrai pas, vous qui venez de je-ne-sais-où jusque sur mes terres, me dicter ma conduite ? Vous n’étiez pas là quand les choses s’envenimaient jour après jour et tout à coup, vous débarquez pour me donner des leçons de prudence et de morale ! Mais quelle morale y a-t-il quand des enfants se font tuer ? Quand leur âme s’envole dans la terreur et peine à trouver le repos ? Plus rien ne protège l’innocent contre la folie.


    Muriel grimaça. Il n’avait pas tort, sur le fond, et elle ne possédait pas de réponses, ni même un début de solution à proposer. En fait, toute sa lutte reposait sur l’analyse qu’avait faite Dominique du projet de l’engeôleur et sur sa propre intuition – or, celle-ci lui soufflait que les choses tourneraient vraiment mal, si ce plan devait se réaliser.


    Lancé dans sa diatribe, Eusèbe poursuivait :


    — Voilà pourquoi je m’apprête à relever un bastion du passé : une femme qui fut un roc, à la fois soutien et protectrice, et qui unifia le peuple de Toulouse par l’espérance qu’elle leur apporta. Toutefois, avant cela, je dois m’assurer de ne plus être dérangé. Aussi, prends tes dispositions en vue du voyage vers ton prochain plan d’existence.


    La jeune femme serra les dents. Elle se redressa comme elle le pouvait, l’omoplate en compote et sa main gauche tenant son bras blessé. Elle ne mourrait pas sans lutter jusqu’au bout.


    Eusèbe retournait au centre du parking, sa petite-fille décérébrée – quasi stricto sensu – auprès de lui. Une mélopée tombait des lèvres ridées, endeuillant le sous-sol un peu plus à chaque syllabe. Muriel reconnut l’appel. Elle l’avait déjà entendu, une unique fois, lors de la pire nuit de son existence. Ce malade ordonnait aux charognards de le rejoindre dans cette réalité.


    Une échine décharnée, aux vertèbres saillantes hérissées d’arêtes, se montra un instant avant de replonger vers les fondations. Une aile – ou une nageoire au cartilage étrange – sortit de l’un des murs. Puis, sans que rien ne le laisse présager, ils attaquèrent. Ces créatures de cauchemar fondirent sur l’enjôleuse, se bousculant afin d’être celui qui hériterait du plus gros morceau, qui parviendrait à lui arracher la plus terrible souffrance. Ils étaient cinq. Un seul se serait déjà révélé de trop. Muriel craqua. Elle hurla, brisée par la terreur, et sa bouche cracha des mots interdits – un serment qui manquait rarement de tuer celui qui le prononçait.


    — Mes sentiments ! Je sacrifie aux esprits qui en voudront la somme de mes sentiments – tous ceux que j’ai pu vivre. Venez dévorer mes émotions, venez vous abreuver à l’eau de mes larmes. Vous pouvez même les tarir si vous le voulez. Engloutissez la peur et les peines, je vous les donne. Débarrassez-m’en, mais protégez-moi contre eux !


    Un premier charognard plongeait déjà sur elle. La jeune femme se recroquevilla, glissa la tête entre ses genoux malgré la déchirure cuisante dans son dos. Elle avait appelé trop tard. Aucun esprit ne viendrait avant que le dépeçage commence.


    La créature ne la mordit pas. Au lieu de dents en forme d’aiguilles, son corps fut traversé par la vibration d’une explosion silencieuse. Muriel ouvrit les yeux. Un drap blanc s’agitait furieusement dans un coin du parking, non loin d’elle. On aurait dit un drapeau qui claquait au vent. Il retomba et quand il se souleva une fois encore, une forme humaine se tenait là. Le voile se tordit, rayonna davantage. Il forma une petite boule opalescente qui pénétra dans la silhouette – féminine.


    L’enjôleuse fut prise d’un doute. Il allait se révéler infondé, mais à la simple pensée que, peut-être, la mâchonneuse avait survécu… Et même ainsi, comment aurait-elle fait pour se téléporter jusqu’ici ?


    L’inconnue fit quelques pas. Elle s’arrêta en sifflant.


    — Eh beh, vous n’y avez pas été de main morte. Et toute cette eau, vous avez essayé d’imiter Michaël Youn ou quoi ?


    La voix ne laissait pas de place à l’hésitation : il s’agissait bien de Jabirah. Une Jabirah un peu différente, entourée de ténèbres qu’on ne pouvait saisir que du coin de l’œil et desquelles s’éleva soudain un gémissement.


    — Aaah, la ferme ! C’est toi qui as voulu venir, je te rappelle.


    La vampire embrassa du regard les dégâts causés par l’affrontement, puis les humains présents. Ses yeux fixèrent un peu plus longtemps la grande blonde. Ils s’étrécirent et Muriel comprit que le sang qui la recouvrait intéressait autant Jabirah que son état de santé.


    Cette dernière fronça les sourcils, mimique aussitôt cachée derrière un vaste sourire pointu.


    — Et là, je parie que vous êtes tous en train de vous dire : « What’s the fuck… », hein ?


    Puis elle ajouta en direction de la femme blessée et trempée :


    — Alors, t’as demandé de l’aide ?


    À suivre


    Notes :


    [1] Extincteurs automatiques à eau posés sur les plafonds afin de circonvenir les incendies.

  


  
    Découvrez nos autres novellas feuilletons


    Sang d'Ocre de Lydie Blaizot
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    Achevé / 6 épisodes (0,99 € l'épisode) / disponible en papier sur la boutique de la maison d'édition


    Ashleigh Lordhale, jeune sorcière d’origine anglaise, est la dernière membre de la caste des Sang d’Ocre, décimée par les Rosaire d’Argent, leurs rivaux.


    Afin d’échapper à ses poursuivants, elle est venue se réfugier en Nouvelle-Zélande, où elle espère mener une vie paisible. Mais c’est sans compter sur Harold Leydenfield, chef des Rosaire, qui veut absolument la sacrifier afin de récupérer le potentiel magique qu’elle recèle.


    Cette belligérance va perturber le paisible quotidien des vampires de l’île qui vont opter pour la solution la plus simple : forcer Ashleigh à partir. Ils espèrent ainsi éviter les foudres de Leydenfield.


    Lorsque l’amour et la conspiration s’en mêlent, rien ne se passe comme prévu…et à la séduction irréelle… peut-elle encore lui accorder sa confiance ?


    Déjà plus de 2500 téléchargements !


    Bad Moon Rising de Marika Gallman
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    En cours (reprise en été 2013) / 3 épisodes (0,99€ l'épisode)


    Elle rêve d’un nouveau départ, mais c’est la mort qui l’attend au tournant. Recueillie par ceux qui l’ont arrachée aux mains de ses agresseurs, c’est dans un monde de ténèbres qu’elle devra tenter de survivre.


    Tout a commencé un soir de lune bleue, et tout se terminera dans le sang…


    Après avoir enchanté les lecteurs de Milady avec les deux premiers tomes de sa série bit lit Maeve Regan, Marika Gallman revient au Petit Caveau pour une novella pleine de frissons !

  


  Parfois, le Petit Caveau lit ailleurs...
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  Vous aimez Cinq pas sous terre ? Nous aussi (une révélation qui a de quoi surprendre) ! Et c'est parce que nous apprécions les écrits de Vanessa Terral que nous tenons à vous signaler la sortie de son nouveau projet aux Editions Voy'el. Cette fois, elle s'attaque au planet opera ! Hein ? Quoi ? Qu'est-ce qu'un planet opera ? Par les moustaches d'oncle Dracula ! Il s'agit d'un sous-genre de la science-fiction, ayant pour particularité de se dérouler sur une planète (autre que la Terre). Comme Dune de Franck Herbert ou Le cycle de Mars (John Carter au cinéma) de Edgar Rice Burroughs. Bref. N'hésitez pas à découvrir Clamatlice (uniquement en numérique, dans la collection e-court). Sinon, nous saurons qui sera invité à notre prochain apéro dînatoire cryptien...


  Et donc, le résumé...


  Clamatlice, un monde bien loin de notre Terre, surprend les voyageurs par ses plages de sable vert, ses deux lunes, sa végétation singulière et son surnom : la Planète aux Mille Pensées. Les premiers colons évoquent parfois, à mi-voix, des créatures gigantesques et une nature guidée par une forme de conscience. Bien entendu, les nouveaux arrivés – tel Noota, un jeune surfeur – ne croient pas à ces superstitions… Jusqu’à ce que Clamatlice murmure à leur esprit.


  « Le clan des Abysses se tenait en rond, chacun assis sur sa planche et les jambes dans l’eau, sous le regard opalescent de la Lune majeure. D’un éclat de sucre roux, la Lune mineure hésitait encore à sortir de l’édredon que formait l’horizon. Elle donnait faim à Noota – et à chaque personne qu’il avait osé questionner sur le sujet. Aucune n’avait su expliquer cela. Toutefois, ce mystère s’avérait en cet instant le cadet de ses soucis. Il se trouvait très loin de la côte, dont il percevait à peine la silhouette envahie de brume – l’effet lui donnait l’impression d’être myope tout à coup. Il aurait la force de rentrer, à moins que… »


  Et si vous n'aimez pas la SF (comment est-ce possible ?), Vanessa Terral est aussi présente au sommaire du projet Le merveilleux est partout avec trois textes...
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